
    Fabricants de boîtes à vacherin  
 
    Les premières boîtes à vacherin utilisées par la Société de fromagerie ou de 
laiterie des Charbonnières pour une première fabrication en commun sur sol 
suisse, en 1865-1866, furent importées de France. La maison Carrez procédait à 
ce type de fabrication. Puis, peu à peu, des fabricants locaux s’adonnèrent à ce 
nouveau genre d’industrie. On connaît des noms. Vinrent ensuite les scieries qui 
procédèrent à des fabrications véritablement industrielles. On peut citer à cet 
égard les productions de la scierie du Lieu, de l’une des deux de l’Abbaye, des 
Charbonnières, de Vaulion, et bien entendu de Bois d’Amont. La liste n’est pas 
très certainement pas complète. A laquelle on rajoutera l’atelier du Loup Blanc 
aux Piguet-Dessous, le seul en son temps à avoir produit des boîtes de fin 
d’année décorées sur les deux pliures d’un motif gravé par Pierre Aubert. De 
vrais petits chefs-d’œuvre que pourtant l’affineur ne voulait pas payer un sou de 
plus. Grand radin, va !  
    Une brochure a été consacrée, sauf erreur en 1970,  à cette entreprise familiale 
par la Société suisse des traditions populaires. Elle est encore disponible chez 
Krebs SA à Bâle.  
    Nous n’aurons pas l’occasion de nous attarder sur toutes les scieries qui 
mirent sur le marché des fournitures pour boîtes à vacherin. Nous nous 
contenterons de visiter, à tout seigneur tout honneur, la scierie des 
Charbonnières, dont la production, au meilleur de sa forme, attint des chiffres 
impressionnants. C’était une vraie industrie pour laquelle les propriétaires 
procédèrent à des améliorations constantes.  
     Nous avons la chance, pour cette dernière entreprise, que l’Ecole Normale 
d’Yverdon ait effectué un camp d’étude aux Charbonnières en 197., et que les 
élèves d’une section choisissent celle-ci comme sujet. Les pages, médiocres 
d’impression, sont cependant remarquables par leur contenu. Cette étude servira 
de fil conducteur.   
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Cette photo a déjà été vue précédemment. C’est une petite merveille. Voici la scierie des Charbonnières peu 
après le début de son activité. Propriété de Jules-Louis Rochat, elle procéda d’amblée, semble-t-il, à la 
fabrication de fournitures pour boîtes à vacherin. On voit ici, à gauche, deux enfants venus s’approvisionner en 
fournitures avec un petit char. A droite, Hector-Albert Rochat, lui aussi s’en ira avec ce qui semble être une pile 
de fond ou de couvercles sous le bras. Les autres acteurs sont là pour meubler la scène.  
 

 
 

Une boîte de la production Firmin Berney des Piguet-Dessous.  
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Un grand reportage nous dit tout de cette activité en 1973 : 
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Les Charbonnières, capitale du vacherin, on y fabrique un million de boîtes 
par année.  
 
 
Les Charbonnières… Un petit village de la vallée de Joux qui doit une grande 
partie de sa réputation à l’excellence de ses vacherins. Dès l’automne et 
jusqu’au printemps, il s’en fabrique des quantités industrielles, dont une partie 
sera exportée. Les Charbonnières  n’a pas le monopole du vacherin, il s’en 
fabrique dans toute la Vallée et même au-delà. Mais les Charbonnières peut être 
considéré comme la capitale du vacherin. On y confectionne aussi les boîtes en 
sapin, enveloppes caractéristiques d’un fromage qui a le goût du terroir.  
« On débite chaque année entre huit cent mille et un million de boîtes à 
vacherin », devait nous confier M. Raymond Rochat, jeune patron de la scierie 
des Charbonnières. La fabrication des boîtes à vacherin n’a plus de secrets 
pour les Rochat qui, depuis trois générations, les fournissent aux affineurs de la 
Vallée.  
 
Un million de boîtes, cela représente 200 mètres cubes de bois long ou, si vous 
préférez, huit camions. Il faut encore compter quelque 150 plots de 4 m. 50 de 
long et d’environ 60 centimètres de diamètre pour la pliure. Chaque plot 
fournira environ 20 000 pliures.  
 
« POUR LES FONDS ET LES COUVERCLES, ON UTILISE DU SAPIN 
ORDINAIRE. Du deuxième et troisième choix. Pour la pliure, par contre, on ne 
peut utiliser que du sapin du Risoud de toute première qualité, sans nœud, sans 
défaut et d’une veine régulière », poursuit M.Raymond Rochat.  
 
Las pliure – il convient peut-être de le préciser – est cette mince lamelle de bois 
qui constitue la partie cylindrique de la boîte et du couvercle. Elle a une 
épaisseur de sept ou huit dixième de millimètre pour une hauteur de 55 
millimètres pour le fond et de 18 millimètres pour le couvercle. A noter que les 
affineurs coupent la pliure du fond à la hauteur du vacherin lorsque celui-ci a 
été mis en boîte. Question d’esthétique ! Pour pouvoir être débité en bandes 
aussi minces, le sapin du Risoud, ramené à l’état de planches, est trempé dans 
l’eau bouillante afin d’amollir la fibre. Ingénieux, M. Raymond Rochat a conçu 
une varlope mécanique capable de débiter une pliure à la seconde. C’est un 
prototype dont il est justement fier et qui contribue à faire la force de son 
entreprise.  
 
Selon le diamètre des boîtes, les pliures ont une longueur qui oscille entre 41 et 
130 centimètres. En jouant avec le symbole pi, les forts en maths trouveront 
ainsi que le diamètre des boîtes à vacherin va de 10 à 34 centimètres. « Les 
dimensions les plus courantes sont les 13 et 14 centimètres, précise M. Rochat. 
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On en débite environ 10 000 par jour. Le vacherin de cette dimension 
correspond au repas de deux personnes, ce qui explique sa grande diffusion. 
Dans les grands diamètres, dès 25 centimètres, nous débitons environ 500 boîtes 
par semaine ». 
 
Mais il est temps de parler du façonnage des fonds et des couvercles. 
Contrairement à ce que de nombreuses personnes pensent, les billes ne sont pas 
débitées comme des rondelles de salami. Au contraire, elles  passent dans une 
scie multiple, dotée de quinze lames, qui les transforme en planches de 2 mètres 
de long et d’une épaisseur de 2,5 centimètres. Après avoir passé dans une 
déligneuse automatique qui veille à leur parfait parallélisme, un ruban 
dédoubleur ramène les planches à une épaisseur de 7 millimètres. C’est 
l’épaisseur des fonds des boîtes à vacherin. Le couvercle pour sa part, est 
raboté, question d’esthétique toujours ! – et n’a plus que 5 millimètres 
d’épaisseur. On choisit naturellement les plus belles planches pour débiter les 
couvercles.  
 
Coupées au carré, les planches prennent leur forme définitive sur la scie à 
ruban à chantourner. Mais, là encore, il y a une technique à observer : il faut 
prendre cinq planches à la fois et veiller à croiser les fibres sinon le rond 
ressemblera fort à un ovale. A noter que pour débiter du bois souvent sec ou 
gelé, il faut utiliser des lames spéciales : l’affûtage joue un rôle de première 
importance.  
 
Cinq employés de M. Raymond Rochat travaillent toute l’année à la fabrication 
des boîtes à vacherin  
 
En dehors de la saison, l’accent est mis sur la préparation des couvercles. Mais 
à partir du 15 août et jusqu’à la fin du mois de mars, toute l’entreprise axe son 
activité sur la confection de ces boîtes. Et elle n’arrive parfois pas à « donner le 
tour », les monteurs doivent attendre.1 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
1 24 H , du 18 janvier 1973, article signé G.H.  
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    Illustrations de l’article ci-dessus :  
 

 
 
La targeuse, ou machine à déligner  les pliures – targes en France voisine -. Avec le patron, Raymond Rochat dit 
Binoce (avec bonnet), et Isidore Cappi, employé.  

 
 
 

 17



 
 
Mme Edith Rochat-Buffet, mère du patron, au chantournage. Ainsi quelques cent mille ou millions de pièces a-t-
elle découpées.  
 
 
 

 18


